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Aulrichiens n'est qu'une tentative justifiöe de rötablir l'equilibre entre

eux et nous. Cent de nos cartouches pesent 900 grammes de
moins que cent frangaises, 800 grammes de moins que cent
prussiennes ou autrichiennes et 300 grammes de moins que cent russes.

Remarquons que notre soldat porte 24,4 kilogr., le soldat
allemand et autrichien 26, le frangais 25,5 et le russe 28.

(A suivre.)

Etude sur les diverses especes de feux de l'infanterie
et leur emploi tactique*.

L'emploi du feu de l'infanterie est une question qui a donne lieu
ä de nombreuses controverses toutes les fois que, par suite d'une
modifieation de Parmement, il a fallu songer ä modifier les formations

tactiques et la conduite du feu.
Depuis l'adoption par toutes les armees europöennes d'armes ä

longue portee et ä tir rapide, la question de l'emploi du feu s'est
posee de nouveau et n'a pas encore ete resolue d'une maniere
definitive.

Dans les deux dernieres guerres, la guerre franco-allemande et
la guerre russo-turque, les deux adversaires ont tätonne, ils ont
experimente, ils ont cherche leur voie. Au commencement de ces
deux campagnes, on voit que les troupes attaquantes perdent des
quantitös enormes d'hommes, puis elles s'inquietent et cherchent
des formations d'attaque qui leur soient moins meurtriöres et on
voit que, vers la fin des campagnes, les pertes diminuent
considerablement, gräce aux nouvelles formations imposees par la necessite.

Est-ce ä dire que la question soit resolue et qu'il ne reste plus
qu'ä copier ces formations pour avoir atteint Pideal cherche Nous
ne le pensons pas. Les armees en question ont utilise le mieux
possible les elements qu'elles avaient sous la main el qu'elles ne
pouvaient pas modifier pendant la guerre, comme par exemple l'armement

du soldat, l'approvisionnement en munitions, les outils ä re-
muer la terre, et surtout le degrö d'instruction militaire du soldat;
voilä tout. En temps de paix, ces elements sont susceptibles de
perfectionnements, qui, eux-memes entraineront des modifications dans
les formations tactiques et l'emploi du feu. C'est pourquoi, dans
l'etude de ces questions, pensons-nous qu'il faut faire une large part
ä l'etude historique, qui nous fournit des exemples instruetif's, mais
ne pas negliger non plus l'etude theorique qui, seule, peut donner
une forme definitive aux idees entrevues et appliquees d'une
maniere primitive sur le champ de bataille.

C'est pourquoi nous avons divise Ie travail ci en trois parties,
dont la premiere comprend l'etude historique de la question, et la
seconde l'etude theorique de l'effet du feu des armes actuelles. Enfin
la troisieme traite des feux el de la conduite du feu.

1 Ce travail a obtenu le premier prix au concours ouvert par la section vaudoise
de la Societe fedörale des officiers en 1880. II a ötö prösentö par la sous-section de
Morges.
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I

Etude historique du feu de l'infanterie.

Ancien mousquet.

Campagnes du XV et du XVP siecles.

Ce n'est guere que vers le milieu du XVe siecle que les armes ä feu
portatives commencent ä prendre quelque importance sur le champ
de bataille, mais ä cette epoque et jusqu'ä Padoption de la bayonnette,

on les considerait comme un element accessoire et on etait
oblige d'appuyer les mousquelaires par des piquiers et des halle-
bardiers destines ä porter ou ä recevoir le choc corps ä corps.

C'est ä un melange judicieux de ces deux sortes d'armes qu'on
attribuait generalement ä cette epoque les brillants succes remportes
par les Suisses dans les guerres de Bourgogne et d'Italie.

Dans les armöes de Frangois Ier, dont Pinfanterie ötait formee sur
le modele de celle des Suisses, les soldats armes d'arquebuses ou de
mousquets ne formaient qu'une troupe legere destinee ä engager Ies
combats sous le nom ä'enfants perdus. Ils se dispersaient comme les
tirailleurs actuels sur le front et les flancs des corps. L'infanlerie de
bataille, armee de tres longues piques, etait formee en tres gros
bataillons, profonds quelquefois de trente files.

Cette formation tactique fut conservee tant que la proportion du
nombre des mousquetaires ne passa pas le tiers et tant que le mousquet

ne fut pas ameliore. Le mousquet ä meche etait une excellente
arme de jet pour Pepoque, mais ne pouvait pas servir d'arme de
main ä cause de son poids trop considerable. Aussi, dans les combats
rapproches, les mousquetaires etaient obliges de se rallier derriere
les piquiers.

Mousquet a rouet.
Guerres du XVIP siecle.

II faut arriver jusqu'au XV1I° siecle, ä la Guerre de Trente ans,
pour trouver un changement tactique du ä un meilleur emploi des
feux de l'infanterie. Gustave-Adolphe comprit lous les avantages
qu'une infanterie legöre et maniable aurait sur les gros bataillons
massifs, excellents pour rösister ä des charges de cavalerie, mais
incapables de soutenir la lutte contre des tirailleurs plus lestes.

Les lansquenets allemands avaient des piques de 18 pieds.
Gustave-Adolphe diminua la longueur des siennes jusqu'ä 14 pieds.
Ses mousquetaires avaient des mousquets ä rouet de calibre reduit
et bien plus lögers que les mousquets ä meche et des cartouches ä

enveloppe de papier dans leurs gibernes. Ils chargeaient leurs mousquets

beaucoup plus vite que les Allemands, qui se servaient de

poircs ä poudre et de balles separees.
A Breitenfeld, les mousquetaires suödois, ranges sur trois rangs

seulement d'öpaisseur, executerent des feux d'ensemble, le premier
rang ä genou, les deux autres debout. Les effets de ces decharges
sur les masses allemandes contribuerent beaucoup au gain de la
bataille. Les mousquetaires faisaient partie de l'infanterie suedoise
sous le nom de manches. Ils etaient places ä droite et ä gauche des
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piquiers qui, sur six rangs de profondeur seulement, formaient le
centre du corps de bataille.

En 1635 le duc de Saxe-Weimar, successeur de Gustave-Adolphe,
passa ä la solde de France avec l'armee suedoise, et c'est ä son ecole
que se formerent Conde et Turenne.

Dans leurs armees, la formation suedoise fut adoptee, mais les
bataillons de 900 hommes, piquiers et mousquetaires en nombre
egal, etaient formes sur huit rangs. Quand les mousquetaires
voulaient tirer, ils ouvraient leurs files; le premier rang tirait et faisait
place au deuxieme en reculant par les intervalles des files jusqu'au
8e rang oü il rechargeait son arme. Les autres rangs executaient la
möme manceuvre, chacun ä son tour.

C'est ä son infanterie formee de cette maniere que Montecuculli
dut la plupart de ses succes pendant ses campagnes contre les Turcs.
Aussi dit-il dans ses memoires :« L'infanterie est comme la base et le
» soutien de l'armee, soit pour les batailles, soit pour les sieges, et
» c'est avec eile que les Romains et les Suisses ont fait des choses si
» admirables. n

t Les dragons sont encore de Pinfanterie ä qui on donne des che-
» vaux pour aller plus vite. L'infanterie doit donc faire la princi-
» pale force et la plus grande partie de l'armee. »

Fusil a silex. — Bayonnette.
XVIIP siöcle.

Pendant les guerres du commencement du regne de Louis XIV, le
nombre des mousquetaires augmente rapidement, tandis que celui
des piquiers diminue. On voit en meme temps, comme consequence
forcee, diminuer egalement l'epaisseur des bataillons d'infanterie.

L'invention du fusil ä silex determine, en 1670, la creation d'une
compagnie de grenadiers armee de fusils avec bayonnettes montees
sur des manches en bois.

II y avait donc dans l'armement d'un bataillon d'infanterie
francaise des fusils, des mousquets et des piques; mais le nombre de

ces dernieres allait toujours en diminuant. Aussi, en 1678, l'effectif
des balaillons fut reduit ä 690 hommes et la profondeur de l'ordre
de bataille descendit ä cinq rangs.

L'invention de la bayonnette ä douille creuse permit de donner
au fusil les qualites d'une arme de main.

En 1703 Louis XIV, contrairement ä l'avis des militaires de ce

temps, ordonna la suppression de la pique et l'adoption generale du
fusil ä silex avec bayonnette ä douille. Toutes les armees de l'Europe

suivirent bientöt cet exemple, et ä la bataille de Hochstedt, en
1704, oü combattirent les infanteries de huit nations, on ne fait pas
mention d'un seul bataillon de piquiers. Comme consöquence im-
mediate de la campagne de 1703, certains bataillons se formerent
sur quatre rangs, et cette formation fut celle de la fin des guerres
de Louis XIV pour toute l'infanlerie frangaise. Dans la guerre de
Sept ans, l'epaisseur des bataillons fut encore röduite ä trois rangs,
et cette formation tactique a dure non-seulement toul le temps que
le fusil ä silex est reste dans les mains de la troupe, mais meme
apres que le fusil ä pereussion Peut remplace.
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Rappelons en passant les qualites balistiques du fusil ä silex
employe generalement en Europe de 1700 ä 1840.

Le calibre de cet arme variait entre 17 et 18 millimetres.
Le poids de la balle entre 25 et 26 grammes et le poids de la

charge entre 9 et 11 grammes soil plus du tiers du poids du projectile.

Cette arme n'avait qu'une seule ligne de mire fixe. Comme ja
Charge de poudre elait tres forte, la trajectoire etait d'abord tres
tendue.

Le but en blanc variait de 100 ä 150 metres avec une fleche de

0,15 ä 0,30. On voit que cette fleche, bien plus petite que la demi
hauteur d'homme (0,85), permettait de le viser directement ä la
ceinture jusqu'au but en blanc. Mais, apres le but en blanc, la
trajectoire s'inflechissait rapidement et rencontrait le.sol ä 200-250
metres. C'etait la portee maximum. On n'aurait pu obtenir une portee

plus grande qu'en visant l'ennemi ä la töte ou möme au-dessus
c'est-ä-dire en se servant de regles de tir.

Or les troupes de cette epoque n'avait aucune instruction sur le
tir. On enseignait aux soldats ä charger et ä öpauler ä peu pres dans
la direction du but, generalement sans viser. Bien peu de puissances
exergaient leur infanterie au tir. Si l'on songe en outre que le fusil
ä balle spherique a fort peu de justesse, puisqu'ä deux cents metres
ses ecarts moyens sont döjä de Im.70, soit la hauteur d'un
homme, nous pouvons poser en principe qu'apres 250 metres le tir
n'avait aucune espece d'efficacite. Mais sur des lignes de bataille
etendues, ayant 3 ou 4 hommes d'öpaisseur, le tir en degä du but
en blanc, de 100 ä 150 metres, devait avoir un grand effet utile ä

cause de la tension de la trajectoire. — II suffisait dans ce cas de
disposer Parme horizontalement, ä peu pres ä demi-hauteur
d'homme, pour obtenir une nappe de projectiles balayant tout sur
son passage, la hauteur de cette nappe ne depassant guere la ligne
ennemie.

II en rösultait naturellement que les troupes qui reservaient leur
feu pour tirer de pres devaient avoir et avaient en effet une grande
superiorite sur les troupes qui tiraient de loin, c'est-ä-dire ä 250
metres et au delä. Aussi ies grands capitaines de ce temps recom-
mandaient-ils generalement d'ebranler l'ennemi par un feu vif, ä
bonne portee, pour Parreter et de profiter du desordre produit dans
ses rangs pour se precipiter sur lui et le bousculer. Ils trouvaient
meme, s'ils avaient des troupes solides entre les mains, pröferable
d'attaquer de suite ä la bayonnette et de ne tirer qu'apres avoir
enfonce l'ennemi.

Frederic II donnait ä ses generaux le veille de la bataille de Friedberg

l'instruction suivante :

« L'infanterie prussienne marchera ä grands pas ä l'ennemi. Pour
« peu que les circonslances le lui permettent, eile fondra sur lui ä
< la bayonnette; s'il faut faire feu, eile ne tirera qu'ä 150 pas. »

II employait aussi les feux de salve de bataillon contre un ennemi
qui commengait ä plier.

Les generaux frangais, n'ayant peut-etre pas ä leur disposition
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une infanterie assez solide ni aussi bien dressee que celle du roi de
Prusse, se contentent d'un feu ä volonte qui, de leur propre aveu,
produisait tres peu d'effet. Guibert, dans son traite de tactique,
compte qu'il faut au moins 250 coups de fusil pour tuer un homme;
mais plus lard il a öte reconnu que ce chiffre etait de beaucoup
införieur ä la realite. Piobert le porte ä 3,000 au beau moment des
campagnes de 1803 et 1806 et ä 10,000 dans les campagnes de
1813 et de 1814.

Voici l'opinion de Guibert sur les differentes sortes de feu. Apres
avoir etabli qu'il n'y a qu'une espece de feu convenable ä l'infanterie

de ligne, le feu de pied ferme, il ajoute:
« Le feu de billebande est le seul qui doive avoir lieu dans un

« combat de mousqueterie; par delä deux decharges essuyees et
« rendues, il n'y a pas d'effort de diseipline qui puisse empöcher un
« feu complique et regulier de degönerer en feu de volonte. Ce
« feu est le plus vif et le plus meurtrier de tous; il echauffe la töte
« du soldat, il Petourdit sur le danger. II convient particuliörement
« ä la vivacite et ä l'adresse frangaise ; l'essentiel est seulement d'ae-
« coutumer le soldat ä le cesser au signal et ä garder le silence. »

Guerres de la republique et de l'empire.

Quand ies premieres guerres de ia Rövolution eeiaterent, les milices

nationales francaises ayant ete battues dans les premieres
rencontres, leurs generaux reconnurent Pimpossibilite de les opposer
en ligne aux infanteries bien exercees de la coahtion.

Alors, au lieu d'opposer les masses inhabiles de leurs bataillons
aux savantes manceuvres de leurs adversaires, ils les eparpillerent
en tirailleurs et transformerent la lutte en une serie de combats
partiels oü l'adresse et Pintrepidite du soldat purent jouer un röle
decisif.

C'est ainsi qu'on improvisa la guerre de tirailleurs en grandes
bandes, qui jusqu'alors avait etö limitee ä un petit nombre de troupes

legeres laneees en öclaireurs. Dans les armöes de la Republique,

on vit des regimenls entiers se disperser pour marcher ä
l'ennemi, inonder son front, deborder ses flancs et Paccabler de tous
cötes sous une gröle de balles. Derriere ces nuees de tirailleurs
s'avancaient d'impetueuses colonnes qui, parvenues ä une petite
distance, se ruaient au pas de course sur leurs adversaires, dont elles
eulbutaient ä la bayonnette les rangs prealablement desorganises
par la fusillade des tirailleurs.

Napoleon, dans ses Memoires, prescrit de ne former l'infanterie
que sur deux rangs, parce que ie fusil ne permet de tirer que sur
cet ordre et qu'il est reconnu que le feu du troisieme rang est im-
parfait, et möme nuisible ä celui des deux premiers.

L'expedition d'Alger presente un fait tres interessant au point de
vue de l'efficacite du tir aux grandes distances. Au debut Pinfanterie

frangaise brüla en quelques jours 4 millions de cartouches sans
presque faire de mal aux Arabes. L'instruction du tir des tirailleurs
frangais etait nulle. Ils tiraient ä peu pres droit devanl eux. Leurs
balles frappaient dans le sable, ä 200 metres, pendant que les tirail-



— kW —

!eurs arabes, pointant leurs longs fusils sous des angles tres inclinös,

envoyaient leurs balles dans les colonnes frangaises, ä des dis-
ances de 500 ä 600 metres, negligeant souvent de tirer sur des
lirailleurs eparpilles beaucoup plus pres d'eux, mais ne presentant
Das un but aussi facile ä atteindre que de profondes colonnes.

Fusils rayös. Campagne d'Italie.
Pendant la campagne d'Italie en 1839, les Autrichiens etaient

armes d'un fusil bien superieur au fusil frangais, soit comme portee,
soit comme precision; aussi la seule preoecupation des allies etait-
3lle de franchir le plus rapidement possible l'espace qui les sepa-
*ait de l'ennemi afin d'aborder celui-ci corps ä corps. Les Autrichiens
Posant pas soutenir le choc se retiraient d'habitude apres avoir
lache precipitamment quelques coups de fusil.

Voici au sujet de cette campagne une remarque du prince Fre-
leric-Charles de Prusse, concernant l'effet du tir, remarque que nous
eerrons confirmee plus tard par les officiers russes qui ont fait la
lerniere campagne:

« Le soldat frangais, dit le prince, sait, en partie par expörience
personnelle, que le danger d'etre atteint par les coups de fusil
n'est tres grand qu'ä certaines distances moyennes. Si l'on depasse
ces distances, le danger, au lieu d'augmenter, diminue ä mesure
qu'on se rapproche de l'ennemi et finit par cesser presque tout ä

fait. Avec les fusils lisses celte expörience ötait infailliblc et eile
parait se confirmer meme avec les fusils rayes. Le fait s'explique
naturellement: plus l'ennemi s'approche, plus on se häte de
charger et de tirer et plus mal on vise; ä peine appuie-t-on les
fusils ä l'epaule que le coup est lache presque toujours trop
haut.
« Ainsi donc, cette derniere circonstance nous engage ä avoir
recours ä l'arme blanche des que l'ennemi est ä 100 ou 150 pas de
distance, et que l'interet de la posilion ou la configuration du
terrain ne Pinterdit pas absolument. » (Art de combattre l'armee

Yangaise).
Fusil ä aiguille. Campagne de 1866.

La campagne de Bohöme en 1866 nous fournit des exemples
rappants de ce qu'on peut obtenir des feux de Pinfanterie bien
iiriges. Dans presque tous les combats de cette campagne les Prussiens

durent la victoire ä leur infanterie, que l'infanterie autrichienne
ie pärvint jamais ä aborder ä la bayonnette ä cause de ses feux
destrueteurs, et que Parlillerie aulrichienne ne reussit jamais ä arre-
:er malgre sa superiorite sur l'artillerie prussienne. Au contraire, il
irriva souvent que des tirailleurs s'emparerent de batteries entieres;
ünsi ä Sadowa sur 113 bouches ä feu qui furent prises sur le champ
le bataille meme, 108 le furent par l'infanterie et presque toutes
par des tirailleurs.

Voici ce que dit le colonel Stoffel sur les feux des Prussiens dans
cette campagne :

« II serait errone de croire que si l'infanterie autrichienne n'a
» jamais reussi ä aborder Pinfanterie prussienne, ce soit gräce ä la
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» rapidite de tir de cette derniere : c'est bien plutöt gräce ä la fer-
> meto et au sang-froid qu'a donnös aux troupes prussiennes la con-
» viction d'etre inabordables, armees, comme elles l'etaient, d'un
> fusil qui, apres un premier coup tire, permet, par un changement
• rapide, d'en tirer un second au besoin, puis un troisieme. C'etait
» ce sang-froid et cette fermete, nes de la confiance qu'on s'etait atta-
» che ä developper pendant quinze ans, qui ont permis ä l'infante-
» rie prussienne, composee de soldats sans expörience de la guerre,
> de donner des feux tranquilles et sürs, ä Togal des troupes les
» plus aguerries. Les Prussiens distinguent les feux d'ensemble,
» qu'ils appellent salves (feux de pelotons, de compagnie ou de
» bataillon), et les feux ä volonte, qu'ils nomment feu rapide. C'est
• par les feux d'ensemble qu'ils ont ete redoutables. On ne cite pas
» un seul combat oü les Autrichiens aient pu les aborder ä la bayon-
» nette, malgre les recommandations faites ä ce,sujet par le genöral
» Benedeck dans une de ses proclamations. La premiöre decharge
» prussienne arrötait net Paltaque des Autrichiens qui, le plus sou-
» vent, se retirerent; puis, gräce aux avantages que presente un
» fusil qui se charge rapidement, les feux ä volontö achevaient la
> deroute. On congoit de quel effet durent etre ces derniers sur des
» troupes debandees et dejä decimees par les feux d'ensemble. Ainsi
» s'expliquent les pertes enormes des Autrichiens dans les combats
» de cette guerre. > (Rapports militaires.)

Voici donc l'emploi des feux de salve et des feux ä volonte
regle d'une maniere logique et sanctionnee par le succes.

Le fusil Chassepot.
Guerre franco - allemande.

La meme annee la France adopta le fusil Chassepot, arme de

petit calibre et ä chargement par la culasse.
Voici, d'apres le commandant Ortus, de quelle maniere on dressa

le fantassin frangais ä se servir de cette nouvelle arme :

« L'instruction du tir, dit-il, fut un peu remise en honneur dans
» l'armee frangaise par la creation des capitaines instrueteurs de tir,
» et le nombre de cartouches allouees aux feux individuels fut le-
» gerement augmente (72 au lieu de 60).

» La juslesse du fusil modele 1806, bonne jusqu'ä 500 metres, et
» assez bonne jusqu'ä 1000 metres, etait trös superieure ä celle de
» l'ancien fusil raye.

» Mais on n'introduisit pas dans l'armee francaise, d'un maniere
• sörieuse, l'ötude de l'appreciation des distances et des feux ä com-
• mandement. On mit bien un peu dans les reglements que les feux
» calmes et executes posement valaient infiniment mieux que les
» feux rapides, surtout aux grandes distances. Mais on ne Tinculqua
» pas d'une fagon serieuse dans l'esprit de l'infanterie frangaise, de-
» puis le colonel jusqu'au simple soldat de 2C classe. II en resulte
• forcement que l'augmenlation de justesse de Tarme au tir ä la

» cible devient un leurre magique qui devait donner ä nos soldats
> une confiance trompeuse dans le tir en campagee aux grandes
» distances.

» Ils savaient, en outre, et on eut soin de le leur repeter sur tous
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» les tons au commencement de la guerre, que les fusils prussiens, ä

» part ceux des corps speciaux, n'ötaient gradues que jusqu'ä 600
• metres environ. De tous ces faits, il devait en resulter fatalement
o dans Pinfanterie frangaise Tabus du tir ä volonte et des feux aux
» grandes distances de 800, 1000 et 1200 metres. » (A suivre.)

CORRESPONDANCE

Nous recevons la lettre suivante :

Faoug, le 24 octobre 1880.
Monsieur le redacteur,

Une petite erreur s'est glissöe dans votre compte-rendu du rassemblement

de troupes de la IIP division, et je viens vous la signaler, pen-
;ant vous ötre agröable en le faisant.

Voir n° 17, page 380, ligne 23, en ces mots : les dragons cherchent ä
s'elever sur le flanc gauche de la position Bonnard.

C'est sur le flanc droit, et en debouchant de Lobsigen que les dragons
)iit tente en vain de nous tourner en s'emparant de la route Radelingen

Aarberg, que nous avons coupee et gardee.
Veuillez agröer, monsieur le rödacteur, Tassurance de ma considöra-

ion distinguöe. Savary, lieutenant-colonel.

CIRCIMIRES ET PIECES OFFICIELLES.

Le Döpartement militaire suisse aux commandants de division, pour leur
gouverne, et celle des commandants des corps de troupes combinös qui
leur sont subordonnes.

II est dejä arrive, k plusieurs reprises que, dans les manoeuvres de
:ampagne des corps de troupes combines, la cavalerie — dragons et
;uides — a ötö employee ä un service, qui, dans la regle, n'est pas de
.on ressort. Ainsi, par exemple, les guides sont souvent employös pour
narquer la cavalerie de combat, alors qu'ils n'ont pas ötö instruits pour
:ela, tandis que les dragons sont frequemment charges du service d'or-
lonnances des guides ; en d'autres termes, il n'est pas rare de voir in-
ervertir le röle de nos subdivisions de cavalerie.

Nous en avons eu un exemple frappant dans les manceuvres de la XI°
irigade d'infanterie oü, suivant un rapport du chef d'arme de la cava-
erie, il est arrive qu'un jour (specialement le 7 septembre), l'escadron
l° 17 n'avait pas moins de 2) dragons detaches pour faire le service
.'ordonnance, ensorte qu'ä l'exception de quelques chevaux malades,
e commandant de cet escadron qui ötait passablement au complet, ne
lisposait plus que de 43 chevaux de troupe pour s'acquitter de la mis-
ion qui lui incombait de concert avec l'infanterie.

Si la cavalerie devait continuer d'etre employee de la sorte, le temps
l'est pas öloigne oü eile serait ramenee au dernier degrö de son döve-
oppement, el oü, avec la meilleure volonte possible, le commandant le
)lus capable d'un escadron, ne serait plus en mesure de s'acquitter,
l'une maniere satisfaisante, de la täche qui lui incombe.

C'est pourquoi nous avons cru devoir porter ce qui precede k la con-
laissance des commandants des corps de troupes combines et leur
xprimer, en möme temps, l'espoir qu'ä l'avenir le service des guides
t des dragons sera, autant que possible, maintenu dans les limites de
3ur instruction, et que, notamment en ce qui concerne les dragons en
larticulier, ils ne seront plus detaches qu'exceptionnellement et, en
out cas, en nombre limite, pour le service d'ordonnance.

Berne, le 4 octobre 1880.
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